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Il lui reprend le poignet~, le lui tord, le trine itnu'uu' sa~ clrmbrc. (P. 1.t, col. 1.)

Dans ceux-ci quielques maisons sont toit jours bonnes.
])'autres ne le sont que d'une manière intermittente.
Cela dépend des locataires et de leuir sé jour.
A certaines périodes (le Inammée, quelques maisons charitables

sont vides.
Dut samedi au lundi, da.us p)lusieutrs autres, les locataires vont se

reposer à la campagne.
Il faut savoir tout cela.
Et Fanchon l'i gnorait.
En outre, ce ne sont pas- les quartiers riches qui donnent le plus

au contraire, les risýons y sont d'fenduîes.
Dans les centres ouvriet:.i, toutes les9 fenêitre4 ,%'ouvraient dans les

vastes cotirs et (le pres;que toutes lesý fenêtres ont entendait des
exclamations :

-Comme elle est gentille!1
Et l'exclamation étatit accoiimp-agnèé de quelques sous.
Parfois, une grosse voix d'homme criait, de là-lhaut, avec un

accent qui lui faisait battre 'te cS ur, l'accent (le son pays (le mon-
tagnes :

-Petite 1 chante-nous la MrnU
Elle obéissait.
Alors des bravos èclataient dîe partout.
Mais ces jourslà 4étaient rsires, c'étaienit des ,jourî <le fôte, dans

la vie (le Fanchon, Le (lur e deuil étaient plus nombreux oit
elle rentrait, ayant à peine gag rné damis 9a journée do quoi manger
et de quoi mettre quelque argent (le cý'té pour payer son logeur à
la fin du muois,.

Parfois4, dans ic.s Journées, elle f'uiiail; de.s rencontres,
C'était tantôt des mnendiants, parisiens-, iniih'sno. out faux infirmes,

qui chantaient dans les cours,

Ceux-là, géniéraýleniciient, iic.tI, leaitclit ait pour
eux, une concurrence b.icleuse.

Elle. eut à subir leurs-- injures et leuirs r, sèet
Et mêite, n jour, l'in d 'entre u la ivji li, tarcha derrière

elle sans qu'elle s'en ap ,;t, utout, à coup,. prolitalit de Ce qu'il
n'y a'ait personne dans k rue, il lu et ' ' n ion e;jnh

"amiction tri5bucllîa et U11111'a dans, le rii:w
Elle dlut rentrer tout dc suite quai dc-4 Uul;ugsinls, pour

changer (le vêetemnits.
Heureusement elle neý s'était ftit loucunl mal.
H eureusemnent ausla vielle ni'aiit pa té'csse ce qlui eût

été une perte irprbe
Comment eût-eIkjéu:ussotggl-u
D'autres fois, atu nmoment où elle, pei dtaw 11,,lilu C< air, elle y

entendait deJa un cueb
C'étaient des petit,; ltaIiens, l'un Jouant le, la hiarpe, dlIv mui o

trois autres (lu violon.
A ceux-là, on donnait beauc.).

-Elle eut l'occasion dle causer avec cx
Au lac dle Côîuie elle avait o nri îh'ý1!ieni et elle Iliaicnesto

avec les petits music-iens dhais [-'r ;eýn, (p i lui:1. lit plaisir.
La connaissanc ainsi futhin' I-t.
Ils remontaient, cej-litb rue dlo~bmg ad e tils'nrt-

rent tout ile. suite (le leur mu6tFi;-r eýt dh s clinc -'i le gain qu'ils y
trouvaient.

Li, plus âgé des cii I'îîît, v';u'l Mt-i e, il: aývaient avec eux
eux une tîllctte n',inti te ha qui ':a à pci< p:: î<' l le

le'anchion, qiuoiq ue îp us petitti..
Mtatteo atvait lemu:u',<l e
-A qui a r em;t
l"anclîon n'avaiît pas ecoî'îila !n :-i-
M~atteo la lui rpten,

-Commnin.It s'appelle tonnî; litii è,

-Nous eaî avons linl 'iti sîî'îlffl rLuc'cinit et cli'-?, ;-iiel l''u-
(dmeurons rute dle la laùb--' ;'' e i laec u-~ ihl

tout près> de la pinie S.til i, I
-c'est niotre Ili 1itre l (pî'il~no l'.luî''ei-go Il nonsenoi

cliique nviAin dans di lP*'rem;ts nrtc (i, <:i.jo- e;ui'os
Il connaît les, bon l- is Ilfà'nII~î 1s illat s'y
p)résenter, à quleopoqoii en dl; s'en :d< L'air . E't il n'a p' que
nous L .N-,ouis s0P!11W:ý d.'<'z<~'-, on' ~PîlI- tout. ., qu'il
disitribue colmmuen i;., I[:L e. Ie ;nl ,10 tout' la Ville. .. Touts
leï bsoir.- flou- -î:;-'- la I., c ti-; . . P it ld, :'r1-v , c qu'il
fauit peur noLro ntet' t,-î1 dle ('i-t - le i'hpour nous îe
donie- un jour on n'uwr' I 'u''' Ili rodeooi. lu yens pour
rentrer danifs n, :pays;....

-Et vos ir-ceti; -,sitIy<-

Presue ouj~ur~ L''o-m;i'-- I îi;îiî' Ilt ïtit, notre
metier uandl il P~< ik tý 10!: "m-- l~' i e do-n'e Paris
qu'il ne connaisý,n et.s a e .i '' opinion . .. C'est, bo
out c'e.st mnu'is.YVIr IIi, 'aui- pour e.11i, d.'it tout. Alors,
nous ne perdons psnot'c t-up:et 'ju;i Jonjfoils 'li une
cour, nous -ounsà peu r' '-nt E

Cette conversation fit it éIilcbi l"'chn
-Quelle e'st vo0treý r'ccttc î'ii'i,,i; r dir>'it-elle.
-Cela dépend.
-En moyenne?
-Dix, que'si t dans le ur - 'jÏ; --uc puliq 'ue et les

dimanches aux h'ri-eoi bicu y.; nI ' i.-t<m-. '--t, verti 'le
jouer dans les cafè s, la rer-ttc îwn--v: i' î' u ranc-a.

Le-i petits nien'liait ; la it 'irn. iler un-îr - ou -.

Matteo aionti encore
-Viens dornc cl. z nu; . )n i '- à sdocle-'e rien . .. C'est

Luccini qui paye le doeo-ls mn ;'- I-rot'îs'e
nos insýtrumrents.

Fanchion nn répo nd i t p
Mlais ce . Lr ic et l es p c u;îtite'' !viil lans;i sa

tête.
Certes, elle wggnai! t awplu'f 'o:-M11 t e--
Cependant la lîl'ert'îîa bien -:o'i n;-'- tve o,'; pas'

le maît'e itali-11, eHe( tic vetil:,i. îw-- ;'i n'r ilte '--,à son
profit.

L'hiver ap'proelait.
Le' co'X,';iC-i èCtaý-rt bie;n p u--lar e h-uît . il i <llI-tit, lpa'

les ondées glcepamei îor:-u-îi-
Pendkrnt un niip- ;, le it-;- n'ý la. r--mm!t 1 ,i:d'ul ' - des

In jour, elecrut ! eu; 5
Elle pénétra dotns une cosu do' lat r:'-i.ý lI-
C'étaient ibien eu,(Mle, ve.lU- e I ;'l
Ils causèrent enco)re,.
Mais elle les! litiss;a [lautii'.


